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AVIS DE L'ÉDITEUR 

Les discours sacrés que nous éditons après la mort 

du grand homme regretté de l'Italie et de l'univers ca­

tholique, ont été composés en France et en langue 

française pour être prêches, tant dans le diocèse de 

Montpellier qu'à Paris, depuis l'année 1849 jus­

qu'en 1 8 5 5 . Nous ne doutons pas qu'ils ne fassent 

parmi le public religieux une vive et profonde sensa­

tion. La liste de ces discours pourra sembler, au pre­

mier aspect, un peu incohérente et disparate. Le lec­

teur ne tardera pas à s'apercevoir que ce recueil 

présente, dans un vaste et majestueux ensemble, l'en­

seignement des principales vérités de la religion, avec 

leurs plus profondes théories et leurs plus féconds ré­

sultats. Le philosophe y apprendra ce que la religion 

révélée possède de richesses dans son triple trésor de 

foi, d'espérance et de charité. L'apologiste du christia-
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nisme viendra s'y former à cette large et savante mé­

thode qui souvent, par une habile et simple exposition 

des mystères, plus encore que par le raisonnement, fait 

tomber la plupart des préjugés. Le moraliste y verra 

quelle est la haute et divine métaphysique à laquelle 

remonte sans cesse la morale chrétienne, et quelle su­

périorité aura toujours la morale évangélique sur cette 

morale de la philosophie humanitaire, qui n'a nulle 

part un modèle vivant à nous offrir, et ne peut faire 

appel qu'au raisonnement et à une fade sensibilité ou 

plutôt sensiblerie. La jeunesse cléricale y apprendra par 

quelles fortes et consciencieuses études, à toutes les 

époques et dans tous les pays, il convient de se pré­

parer au sublime ministère de la prédication. Le Révé­

rend Père Ventura, qui de son vivant a éloquemment 

enseigné tant de hautes et capitales vérités, a su dé­

montrer, par son propre exemple, que, pour le prédi­

cateur, les véritables écrits socratiques, socraticœ cartœ, 

sont l'Écriture sainte et les saints Pères. Il le disait 

souvent dans l'intimité, quand on se félicitait auprès 

de lui d'avoir entendu, dans ses sermons, des choses 

neuves et tout à fait saisissantes : « Mais je n'ai fait 

que vous traduire les saints Pères. Tout mon mérite, 

c'est de ne vous avoir rien dit de moi-même. » Les 

innombrables textes placés au bas des pages peuvent 
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démontrer à l'œil la vérité de cette assertion, sans pré-

judicier ni au mérite réel ni à la modestie du savant 

prédicateur. Les simples fidèles se plairont à retrouver 

ici cet heureux mélange d'austérité et de douceur, qui 

enchaînait si puissamment de nombreux auditoires aux 

lèvres de l'éloquent évangéliste. Il est vrai qu'il y man­

quera ce prestige d'une action et d'une voix pleines 

d'autorité, avantages si remarquables dans le Révérend 

Père Ventura. Mais le recueillement de la méditation 

solitaire aura bien aussi son utilité et son charme, dès 

qu'il s'agit de discours aussi riches de pensées et de 

profonds aperçus. 





OEUVRES ORATOIRES 

POSTHUMES 

C O N F É R E N C E 

SUR LE MYSTÈRE DE L'EPIPHANIE (1). 

Kcce advenii dominator Bominus} et regnum in manu ejus et potestas et imperium 

(Introït de la messe de l'Epiphanie). 

U -vient parmi nous le Seigneur dominateur du monde, portant en ses mains le pouvoir, 

la royauté et l'empire. 

JADIS, au terme de sa vie, élevé sur son trône terrestre, sur 
sa croix, le fils de Dieu fait homme fut insulté de deux côtes 
opposés par deux larrons : « et ceux qui étaient crucifiés à 
ses côtés, nous dit l'évangéliste saint Marc, invectivaient 
contre lui (2). » Aujourd'hui, assis à la droite du Père, sur 
son trône céleste, il est blasphémé pareillement par les hé­
rétiques de deux écoles différentes : d'un côté les Phanta-

siaques, qui nient que Jésus-Christ soit homme véritable ; et 
d'autre part les Humanitaires, qui ne veulent pas admettre 
que Jésus-Christ soit véritablement Dieu. En effet, comme 
toute erreur en philosophie n'est au fond que la négation de 
l'existence de l'âme ou de la réalité du corps de l'homme, de 

(1) Cette conférence faisait suite avec celles qui ont été imprimées sous le 

titre de La Raison philosophique et la Raison catholique. Elle est intitulée dans 

le manuscrit : Onzième conférence. 

(2) « E t qui crucîfixi erant cuni eo conviciabantur ei (S . Marc. xv. 32) . » 

1 



2 CONFÉRENCE SUR L E MYSTÈRE 

(1) « Dominu* uoalcr Jcsus Christus sic humililcr ïngrcssns est mundum 

« ut clara duferret sua», divinitali.s indicia (S. Maxim.). » 

(2) « Ad roburandam liane fldcui \\\\x\\ contra oinnes prommtiabalur erro-
« rets etc. {S, Léo. senu, 4 du Epiph.). » 

même toute hérésie en religion n'est au fond que la négation 

ou de l'humanité, ou de la divinité de Jésus-Christ. 

C'est donc pour prévenir et pouf condamner d'avance ces 

écarts de la raison humaine par rapport aux dogmes fon­

damentaux de sa religion que Jésus-Christ, selon saint 

Maxime, est venu au monde, environné d'une part de toutes 

les misères qui peuvent établir le fait de son Incarnation, et 

d'autre part environné de toutes les gloires qui deviennent 

un témoignage cloquent de sa divinité (i) . Le grand saint 

Léon nous tient un langage tout semblable, en nous décla­

rant que cette double croyance de la divinité et de l'humanité 

de Jésus-Christ est l'antidote et la condamnation d e toutes 

les erreurs (2 ) . 

Voyez, en effet, ce qui s'est passé dans la grotte de Beth­

léem. Jésus est né, petit et faible enfant, dans la pauvreté, 

dans l'abjection et la douleur: voilà l'homme! Quelques jours 

après, une étoile miraculeuse le révole au monde; et attire 

auprès de lui, des pays lointains, les puissants de la terre 

qui viendront le reconnaître et l'adorer : voilà le Dieu ! 

Ainsi, comme le mystère de la naissance de Jésus est parti­

culièrement le mystère do ses abaissements et de son humilité ; 

de même le mystère de l'Epiphanie ou de ^manifestation^ 

dont nous célébrons aujourd'hui la mémoire, est particulière­

ment le mystère de sa gloire et de sa divinité. 

C'est pour cela que l'Église commence cette grande solen­

nité par les magnifiques paroles empruntées aux prophètes, 

et qui annoncent que Jésus-Christ s'est manifesté au inonde 

en Dieu, en maître souverain du monde, possédant de lui-
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même et en lui-même une puissance qui n'a d'autres limites 

que l'infini, un empire qui n'a d'autres bornes que l'éter­

nité : Ecce advenit dominator Dominus, etregnam in manu 
ejus et potestas et imperhtm. 

Voulant donc me conformer à cette grande et belle pensée 

de l'Église, je viens mettre sous vos yeux la splendeur, la 

puissance et la perpétuité du mystère de l'Epiphanie. Oui, 

dans le mystère de l'Epiphanie Jésus-Christ nous révèle qu'il 

est le magnifique roi des cicux et aussi le roi puissant qui 

règne sur les âmes. Il nous révèle aussi que, roi des siècles, 

il saura perpétuer son règne dans toute la suite des âges. 

Voilà ce dont je vais vous entretenir aujourd'hui et il me 

sera facile d'en faire ressortir une des plus éclatantes preuves 

de la divinité du Sauveur. 

Vous continuerez ainsi d'envisager la grandeur, la dignité, 

de notre raison catholique, se captivant sous le joug de la 

foi, s'inclinant dans l'adoration de ce mystère. En même 

temps vous y verrez les misères, les inconséquences, la dé­

gradation de la raison philosophique qui va se retranchant, 

en face de ce même mystère, dans une orgueilleuse et stu-

pide incrédulité. 

Or il est dit des saints Rois qu'ils n'ont retrouvé le divin 

enfant qu'avec Marie, dans les bras de Marie, et visiblement 

par la médiation de Marie : Invenerunt pueram cum Maria, 

maire ejus (Matth. n). Ce qui signifie que c'est aussi parle 

secours et l'intercession de Marie que nous arriverons à 

Jésus-Christ. Venez donc tous implorer ce secours et cette 

intercession, en la saluant : Ave Maria. 

P R E M I È R E P A R T I E . 

La première circonstance qui frappe les esprits et saisit 

l'attention dans l'histoire de ce mystère, c'est cette étoile si 
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(1) ( i Nmiquaiu tali slclla quisquam est signiflealus, quia mmquam (alis 

« est nalus (.S*. Awju&t.). » 

(2) « «laecbal in pnrsepio et in sidorc nUilabat, ulillum Deuin hominem-

« que esso et lerrena nialcr et si^num cœleslc monstrarct (S . Maxim.). >> 

(3) « Deiialis ipsius indicium hauc stellam fuisse opinor (Homil. ht 

« Maith.). » 

brillante, si majestueuse, qui, en dehors de toutes les lois as­

tronomiques, apparut dans les cieux en même temps que 

Jésus naquit sur cette terre. Ne vous étonnez pas, dit saint 

Augustin, de cette merveille si nouvelle, si inouïe, qui vient 

signaler la venue de Jésus en ce monde. Si jamais naissance 

d'homme, ni avant ni depuis, n'a été accompagnée de sem­

blable apparition, c'est que jamais aussi n'est venu en ce 

monde un semblable personnage. Cette singularité unique 

est le signe et la preuve évidente de la singularité de sa per­

sonne (1). Cette singularité de sa personne, dans son passage 

sur la terre, il nous l'avait lui-même annoncée par son Pro­

phète: Sinr/ularitcr sum ego, donec transeam (Ps. C X L . 10). 

Or elle n'est ni peut être que celle-ci : savoir que l'enfant 

de Marie est le seul vrai fils de l'homme qui soit en même 

temps le vrai fils de Dieu. 

Méditez donc ici, avec saint Maxime, sur la gloire et les 

jouissances qui sont réservées à la raison catholique, alors 

qu'elle accepte comme révélation divine les faits de l'Evan­

gile : qu'il est beau, en ctfet, de voir par les yeux de la foi ce 

doux et aimable Sauveur briller majestueusement dans 

Tétoile, en même temps qu'il tremble de froid dans la crè­

che ! Qu'il est beau de voir celui qui, par sa mère, appartient 

à la terre et à l'humanité, annoncé au monde par ce signe 

céleste comme un Dieu véritable (2) ! 

Origènc avait déjà antérieurement signalé dans cette étoile 

un indice manifeste de la divinité du Sauveur (3), Saint Jean 

Chrysostome ajoute à son tour que comme les armoiries 
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(1) '( Supra uLi erat puer index Stella consistit [ÎIomiL in Malth.). » 

(2) Le texte est cité ici d'après les Septante ; dans la Vulgate on lit : 

a Orietur Stella ex Jacob et consurget vïrga de Israël. » 

qu'on voit sur la façade des palais indiquent la noblesse et la 

puissance des rois de la terre, de même l'étoile qui s'arrêta 

comme suspendue au-dessus de la grotte de Bethléem fut 

comme l'écusson qui attestait la divinité du roi des cieux (1). 

Mais pourquoi le Yerbe éternel fait homme a-t-il choisi 

une étoile comme signe authentique de sa divinité? C'est, 

nous a-t-ondit, parce que, quinze siècles avant l'événement, 

un faux prophète que Dieu avait soudainement changé en 

prophète de la vérité, avait prédit qu'à la naissance du Mes­

sie, de l'homme par excellence, de l'homme parfait, devait 

apparaître une étoile sur la terre de Jacob : Orietur Stella ex 

Jacob et homo de Israël (2). (Num. xxiv.) 

Toutefois, puisque ce n'est pas Jésus-Christ qui a dû être 

au service de la prophétie, mais au contraire la prophétie 

quia dû être au service de Jésus-Christ; puisque ce n'est 

pas parce qu'il avait été prédit, que le prodige est arrivé, 

mais parce qu'il devait arriver qu'il a été prédit, on peut 

toujours nous demander pourquoi une étoile a été choisie 

pour signifier et pour rendre sensible la divinité de l'enfant 

de Bethléem? 

Or rien de plus facile, poursuit saint Maxime, que de pé­

nétrer la raison de ce choix. En tant que Fils de Dieu et Dieu 

lui-même, Jésus-Christ a d'abord l'empire des cieux aussi 

bien que celui de la terre. 11 n'y avait donc pas de signe plus 

propre qu'une étoile, ornement des cieux, pour exprimer 

que le Fils de Marie était Fils de Dieu et maître souverain de 

l'empire céleste. Jésus-Christ est ensuite, d'après saint Jean, 

« la véritable lumière qui éclaire tout homme venant en ce 
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( J ) « Eral lux vera quœ illuminât omncni honiincm venientem in hune 

« iminduiu {!$• 1). » 

(2) « Ncccssc fuit ut cœlorum Dominum signum eœlesic prœcedcrct et auc-

« lorein lucis yigruau luminis rcYclarct (S, Maxim. Serm.). » 

(3) « Eo nasirnle lux nova es) in cœlo revclata quo moriente lux antiqua 

« est in sole velafa (S. Aug.). » 
(4) « lllc novam slellam deelaravil natus, qui antiquum solem obscuravit 

monde (1). » Il n'y avait donc pas de signe plus simple, plus 

naturel, pour constater que l'enfant de la crèche était le 

Verbe de Dieu, lumière issue de la lumière, destinée à éclai­

rer les âmes dans Tordre spirituel, de même que dans l'ordre 

matériel les corps reçoivent des astres la lumière (2). 

Entrant dans cette même pensée, saint Augustin trouve 

que c'est pour la même raison qu'une lumière nouvelle ap­

parut à la naissance de Jésus-Christ dans les cieux, et qu'à sa 

mort l'ancienne lumière s'éclipsa dans le soleil (3). 

Ces deux prodiges, continue le même saint docteur, ces 

deux étonnants prodiges de lumière et d'obscurité, se ma­

nifestant dans le ciel aux deux extrémités de la vie de Jésus-

Christ, à Bethléem et sur le Calvaire, ne peuvent être attri­

bués ni aux forces de la nature ni aux combinaisons du 

hasard; le contraste des époques, l'intention d'un témoi­

gnage rendu sont manifestes. Le double prodige vient attester 

au monde que celui qui, enfant innocent, vagit dans la 

crèche, et qui plus tard condamné, maudit, agonise sur la 

croix, est toujours le maître des cieux, qui commande dans 

les cieux et dispose à sa volonté de l'empire des cieux. Oui, 

il agit en maître souverain des cieux, celui qui, en naissant, 

y allume une étoile nouvelle, et qui y voile, en mourant, 

l'ancien soleil. Il y règne véritablement, celui qui fait appa­

raître le prodige de l'étoile pour inaugurer la conversion des 

Gentils, et le prodige de l'éclipsé pour confondre la perfidie 

obstinée des Juifs (4). 
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« occisus. Illa luce inchoata est fldes gentîum ; istis tenebris accusata est pér­

it fidia Judroorum ( 5 . Augustin), » 

(1) « Venerunt Jerosolymam dicentes : ubi est qui nalus est rex Judaeo-

« r u m ? vidimus enim stellam ejus in oriente et vcnimus adorare eum 

u (Matth. n. 2) . .) 

(2) « Stetit supra ubi erat puer (Matth. n. 9) . » 

(3) « Stetit Stella quasi dieeret : hic est rex Juda*orum, et quia loquendo 

« demonstrare non poterat, stando demonstravit (S. Aug.). » 

(4) « Advcrtamus magnum et admirabile sacramentum (S. Aug.). » 

Souvenez-vous aussi, mes frères, que le titre de Roi des 

Juifs était le titre du Messie. C'est sous ce titre que les pro­

phètes l'avaient annoncé, et qu'il était attendu non-seule­

ment par les Juifs, mais encore par l'humanité tout entière. 

Lors donc que les saints rois, en arrivant à Jérusalem, se 

mettent à demander à tout le monde : où est le roi des Juifs 

qui vient de naître, dont nous avons vu rétoile en Orient et 

que nous sommes venus adorer ( i )? i l est certain que ces 

hommes religieux et savants ne cherchaient pas le roi poli­

tique des Juifs, mais leur roi religieux, le roi digne d'être 

adoré, c'est-à-dire le Messie, le Rédempteur, le Sauveur du 

monde. 

Or, ainsi que l'Évangile l'atteste, l'étoile, après avoir guidé 

les Mages en les précédant, et les avoir conduits jusqu'à 

Bethléem, s'arrêta sur la grotte, et précisément au-dessus de 

la crèche où le divin enfant avait été déposé (2). Yoilà donc, 

dit saint Augustin, voilà cette étoile intelligente, qui faisant 

halte au-dessus de la grotte et s'arrêtant comme une auréole 

céleste au-dessus de la tête de Jésus, répond à la demande 

des Mages d'une manière claire et précise, et mieux qu'elle 

ne l'eût pu faire par des paroles : « Le voici, le Roi des Juifs, 

le Messie que vous êtes venus chercher de si loin (3) ! » 

Oh! le grand et admirable mystère que cette circonstance 

rappelle à notre esprit, révèle à nos regards! s'écrie encore 

saint Augustin (4). L'étoile avait dit aux Mages, dans la 
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(1) « Magi videront slellam; Pilatus titulum lixit in ligno ; hic est Jésus 

« Nazarcnus, Rex Judœorum ( 5 . Aug.). n 

langue qui lui était propre : Celui-ci est le Roi des Juifs ! Et le 

titre que Pilate afficha sur la croix du Sauveur, ce titre mys­

térieux qui, une fois écrit, ne peut être changé, malgré la 

colère et les menaces des Juifs, que disait-il? La même 

grande parole que l'étoile avait exprimée par signes : « Ce­

lui-ci est Jésus, le Nazaréen, le Roi des Juifs (1) ! » 

Voilà donc Jésus-Christet à sa naissance et à sa mort, et 

par l'étoile de la crèche et par l'écriteau de la croix, an­

noncé, révélé au monde sous son titre véritable, avec son 

vrai caractère et sa sublime dignité de Roi et de Messie! 

Qu'importe donc qu'aux yeux de la fausse sagesse ia grotte 

et le Calvaire soient des théâtres de douleur et d'humilia­

tion? Avec les signes mystérieux qui les décorent, avec les 

prodiges qui les entourent, ils n'en sont pas moins, aux 

yeux de la foi et de la véritable sagesse, deux demeures 

royales, deux troncs de gloire. Oui, oui, bien que séparés 

par le temps et l'espace, la Grotte et le Calvaire, la Crèche 

et la Croix, l'Étoile qui s'arrête, le Titre qui ne peut être 

effacé ; l'étoile qui scintille et tressaille de joie, le soleil qui 

se dépouille de sa lumière et prend le deuil, tous ces êtres 

et tous ces signes semblent se parler entre eux, se trans­

mettre les uns aux autres la même parole. Ce sont deux lan­

gues mystérieuses, deux prédications, deux Évangiles qui 

réunissent leurs témoignages avec un accord merveilleux 

pour révéler au monde le même mystère, le même dogme 

fondamental de toute science, de toute philosophie, de toute 

religion. Ce dogme, source de toute espérance et de toute 

consolation, c'est que ce Jésus-Christ qui naît à Bethléem 

dans la misère, entre deux animaux, et qui expire dans la 

douleur sur le Calvaire, entre deux larrons, est tout à la fois 
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(1) « Vidimus stcllam ejus in Oriente et venimus adorarc eum. » 

(2) « Centurio autem et hi qui cura ipso erant, viso terra? motu et iis qu* 

« fiebant, dixcrunt : Yere hic homo Filius Dei erat (Marc. xv. 19). » 

(3) « Angeli pacis amare ilebunt (Is. xxxin. 7). » 

(4) « Condilorein suum obsequens natura teslalur (S . Maxim.). » 

homme véritable et véritablement Dieu, le Messie, le Sau­

veur, le Rédempteur du monde! 

Telle est, en effet, la conséquence qu'ont tirée de ces deux 

prodiges tous ceux que l'humilité de l'esprit et la droiture 

du cœur avaient faits dignes d'en entendre le langage mys­

térieux : les Mages, en voyant l'étoile de Bethléem, en con­

clurent que l'enfant qui venait de naître était vraiment un 

Dieu qu'il fallait adorer (1). Et le centurion ainsi que les 

soldats romains laissés à la garde du Crucifié, quand ils 

lurent à la pâle lumière du soleil mourant, parmi les con­

vulsions de la terre secouée, Fécriteau de la croix, ils s'écriè­

rent unanimement : Cet homme, ce Jésus le Nazaréen, était 

vraiment le Fils de Dieu (2). Nous avons assisté, le jour de 

Noël, au chant mélodieux que les', anges, milice du Roi du 

ciel, firent entendre sur la grotte de Bethléeiç. Or, selon le 

prophète Isaïe, ces mêmes anges, qui avaient chanté la 

paix et la joie autour de la crèche, ont amèrement pleuré 

autour de la croix (3). Voilà donc, dit saint Maxime, notre 

aimable et puissant Sauveur aux deux époques de ses plus 

grandes humiliations, à sa naissance et à sa mort, dans la 

crèche et sur la croix, recevant les plus solennels, les plus 

éclatants témoignages de sa divinité. Voilà les anges et les 

hommes, les êtres intelligents et les créatures non raison­

nables, les étoiles et le soleil, le ciel et la terre, toute la na­

ture , toute la création, qui , le voyant naître et mourir 

comme homme, s'abaissent devant lui, se jettent à ses pieds, 

le confessent, l'adorent, comme leur Créateur, leur Seigneur 

et leur Dieu (4). 
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Que direz-vous, mes frères, de cet étonnant mélange de 

grandeur et de petitesse, de faiblesse et de puissance, d'hu­

miliation et de gloire, de magnificence et de simplicité?Que 

vous semblc-t-il de ce récit où chaque fait est un mystère, 

chaque circonstance un enseignement, chaque mot un pro­

dige? Que dites-vous de ces deux périodes delà vie de Jésus-

Christ, où tous les faits, tous les mots, toutes les circons­

tances se lient ensemble, s'enchaînent par de sublimes 

rapports, se coordonnent, s'hannonient clans un tout mer­

veilleux? Que direz-vous de cette histoire unique qui n'existe 

dans aucune langue, dans aucune littérature, dans aucune 

philosophie? Est-ce l'imagination des hommes qui Fa inven­

tée? Est-ce l'enthousiasme des chrétiens qui Ta accueillie, 

le fanatisme dès prosélytes qui l'a répandue, l'imposture des 

prêtres qui l'a accréditée? 

Ah ! l'homme n'invente pas des choses si supérieures aux 

idées, aux conceptions, aux connaissances de l'homme ! 

Nous savons comment l'homme arrange les faits de sa fa­

brique, les héros de sa création ! Ici tout nous présente le 

cachet même de Dieu. Il serait lui-même un Dieu, l'homme 

qui aurait inventé des choses si sublimes, et les aurait ex­

primées dans un langage aussi simple, aussi dépouillé de 

tout art que celui des Évangiles. Non, non, les Évangiles 

ne sont pas une œuvre humaine; c'est Dieu, en tant qu'il 

en a inspiré les écrivains, qui en est vraiment l'auteur ; de 

même qu'il est vraiment Dieu celui qui en est le héros ! 

Le récit des circonstances de la naissance et de la mort de 

Jésus-Christ est donc un récit aussi vrai que celui qui en est 

le héros est un personnage réel. Qu'cst-il donc celui qui, en 

naissant comme le dernier des hommes, en mourant comme 

le plus grand coupable, ébranle les cieux, fait trembler la 

terre, commande aux anges, appelle de loin les hommes qui 

ne le connaissent pas, et dispose à son gré de Tordre maté-
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riel et de Tordre spirituel? Qu'est-il celui à. qui tout sert, 

tout se soumet et obéit, qui fait tout ce qu'il veut, comme il 

le veut, et parce qu'il le veut; qui se fait adorer enfant dans 

une crèche et se fait confesser mourant sur une croix? Ah! 

celui-là est Dieu et ne peut être que Dieu, ayant en lui-même 

le pouvoir, la royauté et l'empire du monde (1). 

Mais ce n'est pas tant par le prodige de son étoile que par 

l'exercice de sa puissance sur les âmes que Jésus-Christ se 

révèle aujourd'hui véritable roi dans sa misère, véritable 

Sauveur dans sa faiblesse, Dieu véritable dans son humanité. 

11 faut donc que nous méditions cette circonstance du mys­

tère d'une manière toute spécial?, et qu'après en avoir ad­

miré la magnificence, nous en comprenions l'efficacité et la 

force. Règne de Jésus-Christ sur les âmes, tel sera donc le 

sujet de la seconde partie. 

D E U X I È M E P A R T I E . 

Le Prophète royal avait prédit que le Messie régnerait non 

par le fer, mais par le bois (2). Or, dit saint Maxime, Jésus-

Christ n'a pas voulu attendre qu'il fût cloué sur la croix pour 

accomplir cette grande prophétie et exercer cette mystérieuse 

royauté du bois. Son amour impatient de régner sur les 

(1 ) « Ecce advenit dominator Dominus, et regnum in manu cjus cl potestas 
« et ï m péri uni. » 

(2) (i Dominus regnavit a ligno (Ps. xcv. 9 ) . » Voici ce qu'on Iif dans le 

Père Berlhier sur ce verset : « Nous ne lisons aujourd'hui dans l'hébreu, 

dans le grec et dans le latin, que Dominus regnavit. Saint Justin lisait de son 

temps, au moins dans quelques exemplaires des Septante : Dominus regnavit 

a ligno. E t tous les saints Pères latins, hors saint Jérûme, jusqu'à saint Ber­

nard, oni lu de même dans les versions latines. Cette expression éïail si cou-

nue et si reçue, qu'elle se lit encore dans les offices de TEgli.sc, entre autres 

dans la commémoration de la Croix durant le temps pascal. Saint Forlunal, 

auteur du sixième siècle, l'a insérée dans l'hymne Vexilla régis. » 

http://TEgli.sc
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( J ) « Vagiehal apml Judwos, regnahat apud Gcntiles (S. Maxim.). » 

(2) « Eccc advcnil riominalor Dominus. » 

(3) « Ille nalus in palatio conlemnitur, islc nalus in diversorio quœritur. 

u 111e à Magis nullalenus nominatiir, islc iirvcntus supplicilcr adoraiur (S. Ful-

« gentius). » 

(4) « Regnabat apud Genlilcs. » 

âmes a voulu, dès l'instant qu'il gisait sur le bois de la 

crèche, commencer à exercer cet empire sur les âmes qu'il 

devait continuer et consolider à jamais par le bois de la 

croix. Ne vous scandalisez donc pas de l'entendre vagir petit 

enfant parmi les enfants juifs; même dans cet état si humi­

liant, il régnait déjà, en la personne des Mages, auprès des 

Gentils ( i ) . 

0 royauté mystérieuse du bois de la crèche de notre divin 

Sauveur, qu'elle est douce dans son austérité, riche dans sa 

pauvreté, majestueuse dans sa simplicité, puissante dans sa 

faiblesse ! C'est qu'elle est la royauté de Dieu même (2)! 

Arrêtons-nous d'abord à une particularité historique, qui 

nous est rappelée par saint Fulgence. Eu même temps, nous 

dit-il, que Jésus-Christ naissait à Bethléem, Archélatis, fils 

du roi 1 Té rode, naissait à Jérusalem. Mais quelle disparité 

entre ces deux naissances!... Archélatis est né dans un pa­

lais, Jésus-Christ dans une étable ; Archélatis reposait dans 

un lit d'argent, Jésus-Christ dans une mangeoire d'animaux. 

Archélatis est couvert d'or et de pourpre; Jésus-Christ est 

enveloppé dans de pauvres langes. Voyez cependant ce qui 

arrive : Les Mages venant à Jérusalem ne cherchent pas, ne 

daignent pas même nommer Archélatis, le fils d'un grand 

roi, ils ne cherchent que le fils d'une pauvre vierge. Le fils 

d'IJérode est souverainement méprisé ; le fils de Marie est 

humblement adoré (3). Faire ainsi oublier les princes, se 

faire adorer lui-même par les princes, n'est-ce pas là régner 

en véritable roi (4)? 
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( 1 ) u Venerunt Jerosolymam dicentes : Ubi est qui naius est rex Ju -

Mais combien cette royauté de Jésus-Christ auprès des 

Mages gentils n'a-t-elle pas été puissante? Non-seulement il 

s'est fait adorer extérieurement par eux; mais il les a inté­

rieurement éclairés et entièrement convertis. 

L'étoile, qui leur avait servi de guide pendant tout le 

voyage, disparait tout à coup à leurs yeux, dès qu'à peine 

ils ont mis le pied sur la terre de Judée. Ils se trouvent donc 

seuls, sans guide, dans un pays étranger, dans les terres 

d'un roi cruel et jaloux de son autorité, au milieu d'un 

peuple ennemi. Cependant ils ne se découragent pas. Ils ne 

se repentent pas d'avoir entrepris cette pieuse pérégrination. 

Ils ne craignent pas de s'être trompés en prenant un phé­

nomène naturel pour un signe miraculeux. Le maître de 

l'étoile les a éclairés de cette lumière intérieure qui ne laisse 

jamais d'accès aux ombres du doute. Leur foi n'est point 

ébranlée, leur espérance ne leur fait pas défaut. Ils entrent 

dans la ville de Jérusalem. Ils vont tout droit à la synagogue, 

à l'Église de l'ancien temps. Ils ont pleine conliance que les 

ministres du vrai Dieu, les dépositaires des oracles de Dieu 

leur apprendront la vérité. Ils disent à haute voix : Le vrai 

roi des Juifs, le Messie est né, nous le savons certainement. 

Nous avons vu son étoile ; et ce signe céleste ne nous a pas 

trompés ; mais nous ignorons le lieu de sa naissance, c'est 

pour l'apprendre que nous venons à vous : Jérusalem, ville 

de la vérité, prêtres du Dieu vivant, vous devez le savoir. 

Vous êtes les dépositaires de ses oracles, les interprètes de sa 

révélation, les ministres de ses volontés. Dites-le-nous par 

commisération. Nous sommes impatients de nous prosterner 

devant lui, et de mettre à ses pieds avec tous nos présents 

l'hommage de nos personnes. Nous ne venons pas vérifier et 

sonder un mystère, mais y croire et l'adorer (1). 
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<i (liL'onnn. Vidinuis euiiii slellam cjus in Oriente et venimus adorare 

<t eiun (Matth. n . 2 } . » 

(1 ) u Cornélius a Lapide. » 

(2) « Sic nos existimet homo ut miuistros Christi et di.-pen.satoiv. inyste-

" riorum Dei. » 

0 confession! o langage de céleste sagesse! Ils ont donc 

appris, ces véritables sages, la grande et capitale vérité qu'en 

matière de religion il faut s'en rapporter aux ministres de la 

religion ; qu'il faut apprendre d'eux le sens même et l'expli­

cation des prodiges et des oracles de Dieu. Ils ont appris, dit 

un grand interprète (1), le plan et l'économie établis de Dieu 

pour le salut des hommes, qui est de les faire instruire et 

guider par d'autres hommes, lesquels il a constitués lui-

même comme les dépositaires de sa révélation, les interprètes 

de sa doctrine, les dispensateurs de ses mystères, les mi­

nistres de ses volontés (2). 

Ils ne rougissent donc pas, eux savants, eux accoutumés 

à dicter des lois, ils ne rougissent pas de devenir disciples à 

leur tour, de se soumettre à des prescriptions. Les Mages 

ont donc appris d'en haut la vérité la plus difficile à admettre, 

celle dont on se pénètre le plus tardivement : c'est qu'à 

l'école de Jésus-Christ il faut désirer pour connaître, il fout 

prier pour avancer, il faut s'humilier pour comprendre; c'est 

qu'à l'école de Jésus-Christ, celui qui cherche trouve, celui 

qui demande obtient, celui qui frappe à la porte du ciel la 

voit s'ouvrir devant lui; c'est qu'à l'école de Jésus-Christ la 

science divine est le prix de quiconque s'abaisse en cessant 

de s'appuyer sur la science humaine; Dieu ne se commu­

nique à l'homme que lorsque l'homme s'est dépouillé et vidé 

de lui-même. La grâce ne commence que là où finit l'or­

gueil. 

Faisons de ceci l'application à nous-mêmes. On nous dit : 
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Priez, entendez la messe, ne dédaignez pas de signer vos 

fronts d'eau bénite; essayez de porter une médaille; recom­

mandez-vous aux prières des autres; mettez-vous à genoux 

dans le premier oratoire qui s'offre sur votre chemin.... Bê­

tise que tout cela! murmure une orgueilleuse raison. Eh 

bien! à cette betise qui ne vous coûte rien est attachée votre 

conversion, votre bonheur; on s'agenouille incrédule, on se 

relève chrétien. 

Pourquoi donc, plus que les Mages, perdrions-nous le 

temps à discuter ce qui ne se discute pas? Un point est tou­

jours hors de doute pour le cœur malade ou dévoyé; c'est 

qu'il ne saurait persévérer dans l'état présent. Eh bien! au 

lieu de nous plaindre que la foi nous manque, faisons comme 

les Mages : suivons les premières lueurs de la foi; elles 

brillent certainement dans ce premier trouble, dans ce pre­

mier malaise de la conscience. Avançons, la lumière céleste 

ne fera pas défaut; craignons bien plutôt de faire défaut 

nous-mêmes à l'invitation divine. 

Voyez l'ardeur, l'empressement du désir des Mages et la 

profondeur de leur humilité, qui ne sont surpassés que par 

la perfection de leur foi. Dans leur conviction intime, cet 

enfant qui vient de naître est vraiment le Messie : Rex Ju-

dœoram. Ce Messie est vraiment homme, puisqu'il est né 

dans le temps; natits est. Mais cet homme est Dieu aussi, 

puisqu'ils viennent l'adorer : Venimus adorare. Par les dons 

mêmes qu'ils vont déposer a ses pieds, ils entendent faire 

une confession extérieure et symbolique de ces mêmes véri­

tés ; en lui offrant de l'or, ils le reconnaissent Roi ; en lui 

offrant de l'encens, ils le reconnaissent Dieu; en lui offrant 

de la myrrhe, ils le reconnaissent homme mortel, prédestiné 

à souffrir et à mourir pour l'homme. 

Ainsi Jésus-Christ, en éclairant leurs yeux par la splendeur 

de l'étoile, a bien plus éclairé et transformé leurs ames par 
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(1) « Vagiebat apud Judwos, rognnbat apud Gcntiles (S. Maxim.). » 

(2) u Crux Christ non suppliciuiu fuit sed tribunal (S. Âug.). i» 

les rayons de la foi. Il leur a révélé les principales vérités de 

la religion; il leur a inspiré la foi en ses mystères; le désir 

de les mieux approfondir, le courage de les confesser, la ré­

solution d'y conformer leur vie. Il les inonde de tant de 

clarlé, les comble de tant de grâces,, les sanctifie avec tant 

de perfection, qu'en quelques instants les Mages se voient 

changés d'idolâtres en chrétiens, de superstitieux en 

croyants, de pécheurs en justes, d'hommes du monde en 

saints, de maîtres funestes d'erreur en humbles disciples de 

la vérité. 

Or changer ainsi l'esprit, le cœur, la langue, la vie des 

hommes, les appeler ainsi à la connaissance, à l'amour de 

Dieu, les mettre ainsi sur le chemin du salut, n'est-ce pas 

régner sur les âmes et régner en Dieu? Qu'importe donc si 

c'est un enfant qui vagit au milieu des Juifs, quand il règne 

d'une manière si éclatante sur les prémices des Gentils ( 1 ) ? 

Mais je me trompe, l'enfant divin avec ses vagissements, 

l'enfant pauvre et ignoré règne aussi même sur les Juifs : 

avec cette différence que parmi les Juifs il règne principale­

ment par sa justice, tandis que chez les Gentils il règne et 

régnera surtout par sa miséricorde. 

Parlant de la croix de Jésus-Christ, saint Augustin a dit 

que tout en paraissant n'être que le gibet d'un condamné, 

elle était plutôt le tribunal d'uu juge (2). Il en a été de 

même de sa crèche. Cloué h la croix, Jésus-Christ laissa tom­

ber dans l'enfer le larron obstiné, en même temps qu'il ou­

vrait le ciel au larron croyant. De même, couché dans sa 

crèche, il abandonna les Juifs à leur obstination et à leur 

aveuglement, en même temps qu'il répandait sur les Gentils 

les bénédictions de la grâce, avec la lumière de la vérité. 
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(1) u Audiens autcin ïlcrodcs lu rb ai us est et omnis Jerosolyina cum illo 

u {Hïutth, 11. 3 ) . » 

(2) « Non est consiliuni contra Doniinum (Prov. xi. 30) . » 

(o) (i Àdstilcrunt reges lerra: ei principes eonvencrunt in unirai, adversus 

« Doniinum et adversus Cliristum ejus (Ps. n. 2) . » 

(4) u lté et interrogate diligenter de pucro, et cum invenerilis, rcnuntiale 

u mihi u! et ego venions adorcm eum (Matth. n. 8) . n 

(5) « Rcligioncm oslendubat et gîadium acuebal (S. Fulgent.), •> 

2 

A l'annonce de la naissance du Messie, Hérode tremble, 

les Juifs en sont effrayés, la ville entière en est troublée, 

consternée, au lieu de s'en réjouir (1). C'est qu'IIérode craint 

la perte de son royaume, les Scribes la cessation de leur mo­

nopole, le peuple la punition de ses vices. Voilà donc qu'Ile-

rode se détermine à l'horrible dessein de tuer le Messie au 

berceau ; les Scribes deviennent ses complices en évitant de 

lui faire connaître le vrai sens de la prophétie; le peuple 

semble donner son approbation par sa coupable insouciance 

pour son vrai roi et son Sauveur. Mais il est écrit que les des­

seins de l'homme ne sont rien contre les desseins de Dieu (2). 

C'est ainsi que, comme David l'avait prophétisé, peuples et 

rois, prêtres et laïques, tout le monde s'unit dans une pensée 

conspiratrice contre le Seigneur et contre le Messie (3). 

Il avait été écrit aussi que celui qui tout en apparaissant 

sur la terre, n'en règne pas moins dans les cieux, se mo­

querait des pensées de ces hommes aussi fous qu'impi­

toyables et impies, et qu'il les livrerait à la risée et au mépris 

du monde entier. 

Vainement donc Hérode dit aux Mages : Allez, prenez tous 

les renseignements possibles sur cet enfant Messie, et re­

venez me dire où vous l'aurez trouvé. Car, moi aussi, je 

veux aller lui offrir mes adorations et mes hommages (4). Ce 

scélérat, dit snint Fulgence, affectait ainsi la piété dans ses 

paroles, tandis qu'il méditait déjà un impie forfait et aigui­

sait le poignard déicide (5) : il en fut pour sa scélératesse. 
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Ayant voulu exploiter la piété des Mages et tromper leur 

simplicité, il se vit joué par les Mages à son tour : llhtsits est 

a M agis (Matth. n). Son ambition alarmée et sa fureur 

aveugle durent laisser s'échapper leur proie. En vain il fit 

massacrer tous les enfants qui étaient nés dans son royaume, 

depuis deux ans et au-dessous, sans en excepter son propre 

fils; l'enfant Jésus, cet enfant qu'il voulait atteindre entre 

tous, au prix de tant de sang innocent, lui échappe. Les 

principaux d'entre les prêtres, les docteurs de la loi et le 

peuple sont frappés d'aveuglement en punition de leur im­

piété et de leur indifférence. Semblables, dit saint Augustin, 

aux ouvriers de l'arche qui, ayant fourni à Noé et à sa fa­

mille le moyen de se sauver du naufrage, périrent eux-

mêmes dans les eaux du déluge ; semblables aux pierres 

milliaires qui indiquent aux voyageurs le chemin et restent 

toujours à la même place, les Juifs ont appris aux Mages à 

trouver le Seigneur et à faire leur salut, tandis qu'ils ne le 

trouvent pas eux-mêmes et demeurent dans la voie du vice 

et de l'incrédulité qui conduit à la perdition. 

Oh! qu'il est tout à la fois touchant et terrible, miséri­

cordieux et sévère, ce jugement que du sein de la crèche 

exerce l'enfant de Bethléem ! Il se manifeste et se donne aux 

bergers et aux Mages ; il se cache et se rend inaccessible aux 

Juifs et à Hérode. Il sauve ceux-là, il damne ceux-ci. Il ré­

compense l'humilité de l'esprit, la sincérité et la droiture du 

coeur. Il aveugle et confond la perfidie, l'indifférence et l'or­

gueil. 

Oh ! qu'il sera redoutable le tribunal de ce juge1 souverain, 

lorsqu'il viendra juger les vivants et les morts, armé de 

toute sa majesté, de toute sa puissance! Songeons au terrible 

discernement qu'il l'ait déjà de ses élus et de ses ennemis. 

Songeons à la force que déploie cette faiblesse désarmée, 

symboliquement enchaînée par les langes de la pauvreté. 
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Et vous, grands et heureux du siècle dont les bassesses et 

les crimes transpirent au travers du luxe et de l'opulence dont 

vous pensez les couvrir; vous, faux sages, dont l'ignorance, 

l'hypocrisie et la présomption percent au travers de tout ce 

clinquant de science trompeuse sous laquelle vous voulez les 

cacher, rappelez-vous ce que vous dit saint Augustin, que 

vous aussi, vous vous trouverez un jour en présence 

de Jésus-Christ, juge souverain des vivants et des morts. 

Dites-moi : que ferez-vous? que direz-vous alors? comment 

tiendrez-vous bon devant le tribunal de ce Dieu dont l'humble 

naissance a été si redoutable aux rois de la terre? Comment 

soutiendrez-vous le visage menaçant, le sourcil sévère de ce 

Dieu juge, qui a frappé de terreur le crime, lorsqu'il est venu 

sur la terre en sa qualité de Sauveur ? Ah! craignez, je vous 

en conjure, ce Jésus-Christ siégeant glorieuxaujourd'hui à la 

droite de son Père, qui a fait pâlir l'impiété sur le trône, 

lorsque, encore enfant, il était suspendu au sein de sa 

mère (1). 

Entendez bien ceci, âmes simples mais chrétiennes : vous 

n'aurez pas à le redouter, ce roi des cieux, au jour qu'il 

viendra dans toute sa majesté. Vous avez su le connaître et 

l'aimer lorsqu'il ne s'est révélé que par sa bénignité et 

sa douceur inoffensive. Or, en connaissant ainsi, en ai­

mant ainsi Jésus-Christ, vous vous êtes montrés infiniment 

plus éclairés , plus sages , plus philosophes que tous les 

hommes éclairés, que tous les sages, que tous les philoso­

phes de l'univers qui se sont montrés ou antipathiques 

ou indifférents à l'humilité du Sauveur. Vous avez su com-

(1) u Quid autem erit tribunal judicanlis quando superbes reges Liuiere 

u faciebat prœsepe infantis ? Pertimescant reges ad Patris dexteram jam so­

it denlem queiu rex impius timuit adbuc màtris ubera lambentem (S. Awh 

« sermo 30 de tempore). » 
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(1) « Nuque onim ita emonsus est (lies ille ut virlus oporis qux lune est 

w roM'lala Iransicrit, nihihjuo ad nos nisi roi gcslw fama pervenerit (S, Léo.), » 

prendre ce qui échappe à tant de fortes têtes : c'est que 

Dieu, tout en laissant à l'homme et son libre arbitre et 

l'exercice de sa raison, veut cependant régner sur lui et ne 

pas le laisser vivre selon les fantaisies et les caprices de son 

cœur. Oui, Dieu veut régner sur nous par son Christ, il en­

tend que ce règne se perpétue dans toute la durée des siè­

cles. C'est ce que nous allons montrer dans la suite de ce 

discours. 

T R O I S I È M E P A R T I E . 

N'allez pas croire, nous dit saint Léon, que le grand et 

délicieux mystère de la royauté divine de Jésus-Christ dans 

son Epiphanie n'ait eu son accomplissement que dans les 

Mages et par les Mages ; et qu'il ne nous en soit resté qu'un 

souvenir stérile, une simple page d'histoire ( 1 ) . 

Cette manifestation que Jésus-Christ lit alors de lui-même 

aux Mages gentils fut la figure, le commencement et le gage 

de la manifestation des mêmes mystères qu'il fit plus tard au 

monde entier par la prédication de l'Évangile. L'étoile de 

Bethléem, depuis qu'elle apparut, ne s'est jamais couchée, 

ltajonnant d'une splendeur immortelle, elle fait le tour du 

monde. Car, il faut bien le savoir, cette étoile, dans sa vraie 

signification, n'est que la lumière et la grâce de l'Évangile 

qui va successivement éclairer et sanctifier les diverses con­

trées delà terre, et qui ne cesse jamais de faire des conquêtes 

sur le» hommes de bonne volonté, dociles à ses impressions. 

Ainsi tous ces peuples barbares que nous voyons tous les 

jours se convertir au christianisme sont comme de nouveaux 

Mages, accourant de tous les points delà terre pour recon-
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(1) « Radiât namque Stella duplo per gratiam; et novi Magi coruseafione 

-< evangelici fulgoris accili, in omnibus quotidie nationibus ad udorandum 

« potentiam sununi Régis accurrunt (S. Léo.). » 

(2) « Quidquid in tenebricosis eordibus novœ lueis apparct ex illius steUa* 

« radiis micat (S . Léo.). » 

naître la puissance et la majesté de Jésus-Christ, souverain 

roi des cieux (1). 

En un mot, conclut saint Léon, toute nouvelle lumière 

qui depuis l'Epiphanie brille dans les cœurs ténébreux des 

hommes et les convertit n'est que le reflet de l'ancienne 

lumière, n'est que le prolongement du rayon de l'étoile qui 

éclaira les Mages (2). 

Ainsi les premières connaissances que nous avons reçues, 

dès notre plus jeune âge, par nos bonnes mères chrétiennes 

et par les pasteurs de l'Église, la connaissance du Dieu créa­

teur et de ses attributs, de Jésus-Christ notre Sauveur et de 

ses mystères, de l'homme, de son origine et de sa destinée, 

de la vraie religion avec ses dogmes, son culte, ses lois et 

toutes ses prescriptions; la première connaissance que nous 

avons eue de toutes ces grandes et importantes vérités "que 

la raison humaine, après tant de siècles de recherches et de 

disputes, n'avait jamais pu atteindre, et que nous avons 

reçue sans étude, sans peine et sans efforts; cette connais­

sance, dis-je, n'est que la répétition, l'application perpé­

tuelle et individuelle que la bonté de Dieu fait à chacun de 

nous du mystère dç la révélation des Mages. Comme la com­

munion eucharistique n'est que le mystère de l'Incarnation 

individualisé, personnifié dans le chrétien qui communie, 

de môme le symbole des Apôtres que l'on nous a appris 

n'est que le mystère de l'Epiphanie appliqué, individualisé, 

personnifié dans chaque homme qui croit. Le symbole est 

la communion des esprits, comme la communion eucharis­

tique est le symbole des cœurs. 



22 CONFÉRENCE SUR LE MYSTÈRE 

(li u Nolâs lior lingua iiunlia>it apostoloruni quod Mains stclla tanquam 

»< liniiua ni'lorui» (S. Augttst.). » 

Nous ne sommes donc pas chrétiens par hasard, ni par 

l'effet d'une grâce générale et commune accordée à nos 

pores. Nous sommes chrétiens par une grâce toute parti­

culière, par la répétition individuelle, personnelle de la 

vocation des Mages. La seule différence entre nous et les 

Mages, c'est, dit saint Augustin, que les Mages apprirent 

par l'étoile ce que nous avons appris par nos mères et par 

le ministère de l'Église ; de sorte que la langue de ces mi­

nistres , la langue de nos bonnes et tendres mères a été 

notre étoile, comme l'étoile a été la langue qui a instruit 

les Mages. Les langues terrestres nous ont appris la même 

religion que les Mages apprirent par une langue céleste, celle 

de l'étoile (1). Du reste, par des moyens différents, c'est la 

même voix qui nous appelle ; c'est la même grâce qui nous 

a touchés, c'est la même lumière qui nous a éclairés; c'est 

le même guide qui nous a amenés aux pieds de Jésus-Christ; 

qui nous a disposés à croire ses mystères, h adorer sa per­

sonne, à invoquer son nom, à espérer en sa miséricorde, à 

aimer sa bonté, à attendre ses récompenses. Le miracle de 

notre croyance et de notre profession de chrétiens, car en 

vérité c'en est un, n'est que la répétition du miracle de la 

conversion des Mages. C'est l'exercice de la royauté divine 

de Jésus-Christ, qui, inaugurée dans la vocation des Mages, 

s'est prolongée jusqu'à nous et se perpétuera dans le monde 

entier jusqu'à la fin du monde ; Ecce advenu dominator 

Dominas. 

Héritier donc de la môme grâce, du môme bienfait que 

les Mages, nous devons h Dieu le tribut de la même recon­

naissance ; nous devons imiter leurs actes, pratiquer leurs 

vertus. A leur exemple, prosternés aux pieds de Jésus, nous 
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devons l'adorer profondément en esprit et en vérité, comme 

notre Sauveur et notre Dieu : Et procidentes adoraverunt 

eurn. A leur exemple, nous devons ouvrir les trésors de notre 

cœur : Et apertis thesauris siris..., à leur exemple, nous 

devons lui offrir l'encens de la foi, la myrrhe de l'espérance, 

l'or de la charité ; nous devons lui offrir aussi l'encens de la 

piété, la myrrhe de la tempérance et de la mortification, 

l'or de la justice et de la pureté sans tache; et enfin la 

myrrhe de la pénitence, l'or de l'aumône, l'encens de la 

prière et de la louange : Âuriim, tkus et myrrham. Nous 

devons écouter la voix céleste qui nous ordonne de mépriser 

et d'oublier Hérode , c'est-à-dire la tyrannie de l'opinion, 

l'enseignement funeste de tous les maîtres d'erreurs, les au­

teurs et les complices, quels qu'ils soient, de tous nos éga­

rements : Responso accepto ne redirent ad Herodem. Nous 

devons en outre, dès aujourd'hui, entrer dans une voie 

toute nouvelle; commencer à mener une vie toute diffé­

rente. C'est alors que, l'étoile de la vraie religion toujours 

devant nos yeux, l'espérance et la joie dans nos cœurs, les 

bonnes œuvres dans nos mains, nous parviendrons à notre 

véritable patrie, au ciel pour lequel nous avons été créés : 

Per aliam viam reversi sunt in regionem siiam. 

Vous l'entendez, chrétiens ! c'est une autre voie, c'est un 

autre terme. Loin de nous les exhortations insidieuses de la 

fausse philosophie, qui, plaçant sous le même niveau So-

cratc, Platon, Jésus-Christ et Descartes, prend sa voix la plus 

doucereuse pour vous déclarer que son but est celui de 

l'Évangile ; et qu'à quelque différence près dans le langage 

et dans les formes, la religion de l'Évangile et celle de la phi­

losophie moderne ont une même origine et une patrie com­

mune. Non, non, ni le point de départ, ni le chemin, ni le 

terme ne sont les mêmes entre nous et la philosophie qui a 

cessé d'être chrétienne. La philosophie dégénérée prend son 



24 CONFERENCE SDR L E MYSTÈRE DE L'EPIPHANIE. 

point de départ dans l'homme, elle ne s'appuie en son che­

min que sur l'homme, croyant faire beaucoup quand elle a 

choisi, par son éclccticisme, entre homme et homme ; et enfin, 

elle n'aboutit par toutes ses aspirations qu'à chercher ce 

Dieu absfrait dont l'activité et la personnalité même de­

meurent incertaines. Il nous faut à nous le Dieu créateur et 

sauveur, le Dieu qui a parlé le premier et par la révélation 

primitive, et par les prophètes, et par les miracles, et par 

l'Église; le Dieu qui ne s'est pas fait chercher, mais qui est 

venu chercher l'homme; le Dieu qui s'est abaissé jusqu'à 

nous, dans le désespoir où était l'humanité de scieverjus­

qu'à lui; le Dieu incarné, qui s'est fait petit enfant pour 

mieux se laisser approcher, toucher et caresser de tous ; le 

Dieu crucifié qui s'est fait victime pour donner du prix à 

nos offrandes, et nous certifier que le Très-Haut daigne 

abaisser vers nous un regard favorable ; il nous faut le Dieu 

lumière de lumière, qui, retournant aux cieux, a laissé tou­

jours subsistant le sillon de lumière qui doit nous y con­

duire sûrement nous-mêmes. Ainsi-soit-il. 



CONFÉRENCE 

SUR LA RÉVÉLATION ET LA PROMESSE 

DE L'EUCHARISTIE (1). 

Ecce positus est hic in resurrectionetn et in ruinam muttorum in Israël, et in 
signum cai contradirrtur {S.Luc, u. 14). 

VUÎCI QU'IL A ÉTÉ POSE COMME UN. MOYEN DE RÉSURRECTION ET UNE OCCASION DE RUINE POUR 

PLUSIEURS EN ISRAËL, ET COMME UN SIGNE AUQUEL ON CONTREDIRA. 

Q U E L L E diversité d'opinions, quel contraste de sentiments, 

quelle promptitude de châtiments et de récompenses nous 

présente l'Évangile de ce jour ! 

Bien des Juifs avaient déjà cru en Jésus-Christ, rien que 

pour l'avoir entendu affirmer sa divinité et sa céleste mis­

sion (2). Mais voici, en regard de ces âmes dociles qui le 

reconnaissent comme Fils de Dieu et Messie, un peuple 

orgueilleux, insolent et pervers, qui le blasphème en l'ap­

pelant Samaritain et possédé du démon (3), et en face de 

beaucoup d'humbles et religieux adorateurs, un peuple im­

pie et homicide qui prend des pierres pour le lapider (4). 

Même contraste entre le sort des uns et des autres; car voici 

que les uns remportent le prix de leur foi dans la promesse 

que l'aimable Sauveur leur fait de les délivrer de la mort 

éternelle, sous la condition de conserver le précieux dépôt 

(1) Prêchée le dimanche de la Passion. 

(2) « Haec illo loquente, multi crediderunt in eum (Jo. vm. 30) . » 

(3) « Samarilanua es tu, et dœmonium habes (Ibid. 48) . & 

(4) « Tulemnt ergo lapides ut jaeerent in eum (Ibid. 59) . » 
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(1) « Si quia scrmonciu incum servaveril, non videbit rnortem mœfernuin 

(Jb. vin. 5 1 ) . » 

(2) u Jésus autem abscondit se et exivU de tcinplo [Ibid. 59 ) . » 

(3) « Eeec positus est hic in ruinam cl in rcsurrcctxonem muliorum in 

« Israël, cl in signuin cui contradieetur (Luc. n, 34) . « 

de scs révélations. Si quelqu'un, avait-il dit, garde en son 

cœur et pratique fidèlement ma parole, il sera pour jamais à 

l'abri do la mort (1). Et voici que les autres encourent sur-

le-champ la peine de leur obstination et de leur fureur. Car 

la souveraine sagesse se dérobe à leurs regards, abandonne 

leur temple et les laisse en proie à leur aveuglement (2), 

d'autant plus malheureux, hélas ! qu'ils ne savent pas ce 

qu'ils viennent de perdre ! 

C'est ainsi que s'est littéralement accompli, dans le temple 

de Jérusalem, l'oracle mystérieux que, trente-trois ans au­

paravant, y avait prononcé le saint vieillard Siméon en 

disant à Marie : Cet enfant, signe de haine et de contradic­

tion pour plusieurs, et signe de foi et d'amour pour beau­

coup d'autres, sera pour ceux-là une occasion de ruine et 

de mort, et pour ceux-ci un moyen de résurrection et de 

vie (3). 

Or ce que ce prophète avait prédit et qui s'est complète­

ment vérifié aujourd'hui, touchant l'auguste personne de 

Jésus-Christ, s'est toujours vérifié aussi depuis dix-huit 

siècles au sujet de sa doctrine et de sa religion. Cette reli­

gion et cette doctrine, moyen de résurrection et de vie pour 

quelques-uns, de ruine et de mort pour d'autres, a toujours 

rencontré et rencontre môme à présent, dans le monde, des 

amis qui la recherchent et des indifférents qui ne s'en sou­

cient guère; des disciples qui la professent et des adver­

saires qui la combattent; des martyrs qui la confessent et 

des tyrans qui la persécutent; et au milieu des acclamations 
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des uns, des blasphèmes des autres, aimée et haïe, honorée 

et tournée en ridicule, comme son divin Auteur, elle four­

nit sa carrière ici-bas, laissant tomber ses détracteurs et 

ses profanateurs dans les enfers, et entraînant avec elle dans 

les cieux ses admirateurs sincères et ses fidèles sectateurs : 

In ruinam et in resurrectionem multorum, et in signum 
cui contradicetur. 

Mais parmi tous les dogmes, parmi tous les mystères de 

la religion du Christ, c'est au sujet du dogme ineffable, du 

grand mystère de l'Eucharistie, que cet oracle prophétique 

s'accomplit d'une manière toute spéciale. Tandis qu'il est 

l'objet de l'adoration, le symbole de l'unité, l'espérance, la 

vie, l'amour, les délices de la vraie Église, il est aussi l'objet des 

contradictions, des sarcasmes, des insultes, des blasphèmes 

de l'incrédule et de l'hérétique ; et pour beaucoup de chré­

tiens il est une pierre d'achoppement, une occasion de 

schisme et de perdition. En sorte que c'est particulièrement 

au divin Sauveur caché dans ce mystère que conviennent 

ces paroles : Il a été établi comme une occasion de ruine et 

de résurrection pour un grand nombre, et comme un but 

de perpétuelle opposition. 

Cependant, pour rendre inexcusables les malheureux qui 

s'obstinent à nier cet auguste mystère et qui se perdent à 

son occasion, avant de l'instituer dans la dernière cène, le Fils 

de Dieu en a fait lui-même la promesse la plus solennelle, la 

révélation la plus éclatante ; en sorte que le plus délicieux 

et en même temps le plus étonnant des mystères chrétiens 

est aussi le mystère manifesté au monde par son divin Au­

teur dans les termes les plus touchants, les plus explicites, 

les plus clairs, les plus formels, les plus magnifiques! 

C'est cette promesse et cette révélation du mystère de 

l'Eucharistie, laquelle précéda d'une année son admirable 

institution, que je vais vous expliquer aujourd'hui. Je vous 
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présenterai d'abord le sublime discours dans lequel le divin 

Sauveur a renfermé cette révélation et cette promesse; je 

lâcherai de vous en faire connaître le sens véritable, ainsi 

que la suite logique et l'admirable liaison de toutes ses par­

ties. Je m'appliquerai ensuite à vous en faire sentir l'impor­

tance au point de vue de la réalité, de la vérité du mystère 

eucharistique. Enfin, dans les dispositions différentes avec 

lesquelles cette promesse et cette révélation furent accueil­

lies lorsqu'elles furent faites, je vous montrerai, figurés et 

prédits d'avance, l'injustice, le crime, le malheur de ceux 

qui les nient; comme aussi la vertu, la gloire, la félicité de 

ceux qui y croient. Ainsi nous nous affermirons dans la foi 

à ce consolant mystère; et tandis qu'il est un signal de con­

tradiction et d'opposition pour les incrédules et les héré­

tiques, il deviendra toujours de plus en plus pour nous un 

objet de vénération et d'amour; et là où ces insensés trou­

vent une occasion de se perdre, nous trouverons un moyen 

efficace de nous sauver : In ruinant et in resurrectionem 

midtontm, et in signttm cui contradicetur. 

P R E M I È R E P A R T I E . 

Il y a des chrétiens qui ne s'expliquent pas que saint 

Jean, le disciple le plus attaché à Jésus-Christ et le plus aimé 

du divin Maître, soit le seul des évangélistes qui n'ait point 

parlé de la cène eucharistique, dans laquelle cependant fut 

opéré le plus grand et tout à la fois le plus tendre des mys­

tères de la nouvelle loi. Mais il n'est pas vrai que le grand 

théologien , le sublime évangéliste de l'amour soit resté tout 

à fait silencieux au sujet du grand mystère de la charité ; et 

s'il n'a rien dit de la manière dont ce mystère a été institué, 

c'est parce qu'il eu avait dit assez louchant la manière dont 

ce mystère a été révélé et promis. Bien plus encore, aucun 
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[\) » Amen dieo vobis quaïritis m e , non quia vitlistis signa, sed quia 

u mauducastiâ de panibus et salurali eslis (Jo. vi. 20 ) . » 

des évangélistes n'en a mieux que saint Jean établi la vérité, 

ni fourni de plus solides arguments, et en plus grand nom­

bre, pour détruire les difficultés qu'y opposent l'orgueil et 

le sophisme, l'ignorance et la mauvaise foi. 

Voici, en effet, ce que nous trouvons au sixième chapitre 

de l'évangile de saint Jean, que beaucoup de chrétiens lisent 

sans le comprendre et sans se douter de la portée qu'il a, et 

sans y attacher l'importance qu'il mérite. 

C'était le lendemain du jour où le divin Sauveur, au moyen 

de cinq pains, avait rassasié plusieurs milliers d'hommes. 

Ils étaient encore sous l'impression de la stupéfaction causée 

par ce prodige, ils avaient encore pour ainsi dire à la bouche 

l'ineffable saveur du pain miraculeux; ils suivaient toujours 

le divin Maître et ne pouvaient se décider à quitter sa com­

pagnie. Mais le Fils de Dieu, connaissant le fond de leur-cœur 

et sachajit qu'ils étaient bien plus sensibles aux avantages 

qui leur revenaient de ses miracles qu'aux vérités divines 

dont ces miracles étaient la preuve, « En vérité, leur dit-il, 

je sais bien le motif de cet empressement de votre part à me 

suivre. Si vous me cherchez, ce n'est pas que les prodiges 

dont vous avez été les témoins m'aient révélé à vous, et 

vous aient appris à croire en moi, c'est parce que vous avez 

mangé de mon pain et en avez été rassasiés. Peu sensibles 

aux avantages de vos âmes, vous n'êtes touchés que de la 

nourriture de vos corps. En vérité, je vous le dis, vous me 

cherchez, non pour les merveilles dont vous avez été té­

moins, mais pour le pain, dont vous vous êtes rassasiés ( 1 ) . » 

Et aussitôt transportant son discours et l'esprit de ses audi­

teurs de la figure au figuré, de la terre au ciel : «Je vous aver­

tis donc, ajouta-t-il, de travailler à vous procurer, avant la 
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(1) « Opcraiiiiiti non eibum qui péril, sed qui pcrmanul in vilain a.'lfniani, 

u qui1 m Films homiuU dahil vobis (Jo. vi, 2 7 ) . » 

(2) « Quid l'aeiemus ut uperemur opéra Dci (Ibid. 28) t » 

( 3 ) « îïoe eslopus Dei ut eredatis in cum quem misil ille (Ibid. 2 9 ) . » 

nourriture matérielle qui périt, la nourriture spirituelle qui 

ne se détruit point; avant le pain qui fait vivre dans le 

temps, la vérité et la grâce qui vous feront vivre dans l'éter­

nité. Me voici, moi le Fils de l'homme et en même temps le 

Fils de Dieu tout prêt à vous donner cette nourriture pré­

cieuse dont Dieu, mon Père, a voulu vous donner l'avant-goût 

et le gage dans le pain du prodige dont vous avez été rassa­

siés. Donnez-vous donc des soins, non en vue de la nour­

riture qui périt, mais de celle qui se conserve pour la vie de 

l'éternité (1). » 

Les Juifs comprirent bien par ces paroles qu'ils devaient 

se disposer, par quelque œuvre agréable h Dieu, à recevoir 

la nourriture céleste dont leur parlait le Fils de l'homme, et 

ils lui dirent ; Que faut-il que nous fassions pour plaire à 

Dieu (2)? Et Jésus-Christ leur répondit : La première œuvre 

qu'il convient d'accomplir et la plus agréable à Dieu, c'est la 

foi par laquelle vous ferez profession de croire que celui qui 

vous parle est le Fils de Dieu, le Messie que Dieu a envoyé (3). 

Mais h quel signe, répliquèrent-ils, pourrons-nous vous 

croire? Par quel prodige extraordinaire nous prouvez-vous 

votre mission, et montrez-vous que vous avez été vraiment 

envoyé Dieu, non pas seulement comme un prophète, mais 

comme le Messie qu'il nous a promis? Vous venez, il est vrai, 

d'opérer le prodige de la multiplication des pains, et vous 

nous avez nourris dans le désert. Mais Moïse n'a-t-il pas 

nourri, lui aussi, avec la manne miraculeuse, nos pères dans 

le désert? Encore nous avez-vous nourris un seul jour, tan­

dis que Moïse a nourri un million d'hommes pendant qua-
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(1) » Quod ergo tu facis sîgnum ut videamus et credamus tibi? Quid ope-

« raris? Patres nostri manducaverunt manna in deserto ; sicut scrîptum est: 

H Pancm de cœlo dédit eis manducare (Jo. v i , 3 0 , 31) . » 

(2) « Amen, amen dico vobis : non Moyses dédit vobis panein, panem de 

« cu-Io ; sed Pater meus dat vobis panem de ccelo verum ; Panis enim Dei e.-l 

« qui descendit de cœlo et dat vitam mundo (Ibid. 3 2 , 33) . » 

(3) « Domine, da mihi hanc aquam, ut non siliam, neque vcniam hue 

« haurire (Jo. iv. 15) . » 

rante ans. "Vous nous avez distribué un pain pétri par la 

main des hommes, tandis que Moïse donna à nos pères un 

pain, œuvre des anges et descendu du ciel. Cependant Moïse 

ne prétendit jamais passer pour le Messie, mais seulement 

pour un prophète (1). 

Que dites-vous là? reprit aussitôt le Seigneur. La manne 

de Moïse venait bien d'en haut, formée par la main des anges 

dans l'air, mais non pas vraiment du ciel. En vérité je vous 

le dis : le vrai pain descendu du,ciel est celui qu'en moi et 

par moi vous offre mon Père. Ce pain seul, descendant du 

ciel, ou du sein de la Divinité qui habite dans le ciel, a la 

propriété de donner la vie non pas à un peuple seul, mais 

au monde entier (2). 

Malgré leur grossièreté les Capharnaïtes comprirent par 

ces paroles si élevées, mais si claires du Sauveur du monde, 

que le pain dont il leur parlait, bien plus nourrissant et 

plus exquis que la manne, pouvait leur être fourni par lui 

qui, ayant fait déjà tant et de si étonnants prodiges, pouvait 

encore en faire un et plus étonnant et plus grand, en don­

nant un pain inépuisable et impérissable aux habitants du 

monde entier. Comme donc en parlant jadis à la Samaritaine 

d'une eau capable d'étancherla soif pour toujours, l'aimable 

Jésus avait inspiré à cette femme le désir de cette eau mira­

culeuse et le courage de la lui demander : Seigneur, donnez-

moi de cette eau, afin que je n'aie plus soif, et que je n'aie 

plus besoin de venir en puiser ici (3) ; de même en parlant 
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(1) « Domino, semper (la no-bis panem hune {Jo. v i , 34 ) . » 

(2) « Ego sum panis vivua; qui venit ail me non csuriet; qui crédit in me 

non sitiet unquam ( I b i d . 35) . » 

( 3 ) a Sed divi vobis, quia et vidislis me et non credilis (Ibid. 3G). » 

maintenant aux Capharnaïtes de son pain capable de rassasier 

pour toujours, il fit naître en eux le même désir et la même 

assurance. Ainsi ils lui dirent : a J lé! Seigneur, hâtez-vous 

donc de nous faire part et faites-nous toujours part de ce pain, 

afin que nous n'ayons jamais faim à l'avenir ( 1 ) . » Et comme 

de CI,' que la Samaritaine lui avait demandé une eau maté­

rielle, l'aimable Sauveur avait pris occasion de lui révéler le 

grand mystère de l'eau spirituelle de sa grâce; de même h 

présent de ce que les Capharnaïtes lui demandent un pain 

matériel, il prend occasion de leur révéler le mystère encore 

plus grand du pain eucharistique. En effet, leur parlant avec 

le ton et la majesté qui sied à la sagesse incarnée, il leur dit 

sans métaphore et sans énigme : Le pain de la vie éternelle, 

le pain miraculeux dont je vous parle, c'est moi-même. Celui 

qui vient à moi n'aura plus faim; celui qui croit en moi 

n'aura jamais soif (2). 

Mais comme il s'agissait de la révélation du grand mystère 

de foi, du mystère de foi par excellence, parce que c'est le 

mystère qui plus que tout autre met a. une dure épreuve et 

en même temps corrobore notre foi, mysterium fidei, la 

sagesse incarnée adresse aux Capharnaïtes et dans leur per­

sonne à nous tous la plus grande et la plus solide instruction 

sur la nécessité de croire a lui et en lui, comme Fils de Dieu 

et vérité de Dieu : « Mais je vous l'ai dit et vous le répète, 

continua le Sauveur, vous ne possédez pas encore cette foi; 

vous m'avez vu opérer plus de merveilles qu'il n'en faut pour 

croire, et cependant vous ne croyez pas encore à ma pa­

role (3). Bienheureux ceux que m'envoie non l'esprit de 
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(1 ) u Oimic quod dut mihi pater, ad me véniel; et cum qui venit non 

u ejiciam foras; quia descendi de ccelo, non utfaciam voiuntatem mcam, sed 

» voiuntatem cjus qui misit me. Haec est autem voluntas ejus qui misit me 

« Patris ; ut oui ne quod dédit mihi non perdam ex eo, sed ressuscitem illud 

« in novissimo die (Jo, vi. 37 , 3 8 , 39 ) . » 

(2) « Hfec est autem voluntas Patris mei, qui misit me; ul omnis qui videt 

M Filium et crédit in cum, habent vitam œternam, et ego ressuseilabo euiu 

» in novissimo die (ïbid. 40) . » 

curiosité, mais la grâce de mon Père! Ceux-là ne me man­

quent pas; ils croient effectivement en moi; et ceux qui 

viennent à moi par cette voie, je ne les mets pas dehors; je 

les garde auprès de moi pour les instruire et les guider. Car 

je suis descendu du ciel non pour faire ma volonté, mais la 

volonté de mon Père. Or la volonté du Père divin qui m'a 

envoyé, c'est de veiller à ce que je ne perde personne de ceux 

qu'il m'a donnés; mais que je puisse les ressusciter tous au 

dernier jour (1). » «Vous le saurez donc, ajouta-t-il encore, 

telle est la volonté du Père qui m'a envoyé, que quiconque 

me voit, moi son Fils, croie en moi, en sorte que je puisse 

le ressusciter au dernier jour, et qu'il obtienne la vie éter­

nelle (2). 

Ce qui dans ce touchant et sublime discours du divin 

Maître avait le plus frappé ses auditeurs, c'est qu'il s'était dit 

lui-même le pain vivant descendu du ciel : c'était en effet se 

dire né de Dieu de toute éternité dans le ciel, ou dans le sein 

de Dieu, avant de naître comme homme sur la terre; c'était se 

dire une nature humaine substantiellement unie à une per­

sonne divine ; c'était se dire Dieu, en même temps qu'homme ; 

c'était dire que, Dieu et homme, il serait la vraie nourriture 

de l'homme. Or, en entendant le Sauveur parler ainsi, les Ca­

pharnaïtes furent plus rebutés de ces vérités accablantes pour 

la raison que touchés des consolantes promesses qu'il venait 

de leur faire. Malgré tout ce qu'il leur avait dit sur le com­

mandement que Dieu leur faisait de croire à son envoyé, 
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( ï ) D MIIRIIIURNLIÏMIT OI'IÎO JUDU'I de illo, quia DI\ÏSSOT : EPOHIM panis vivus 

m qui de euïlo desmidi ; et dinbant : Noîine hic est Jésus, lilius Joseph, cujus 

u nos novimus pnlrcm cl nialfcm? Quomodo ergo dirîl hic : Quia de eœlo 

n descend! (Jo. vi. 4 1 , 4 2 ) / » 

(2) u Respondit ergo Jésus et dixit eis : Nolile murmurare in invicem. 

leur orgueil, figure et avant-coureur de l'orgueil des héré­

tiques, regarda cette révélation divine comme une insup­

portable prétention de l'orgueil humain; et ils se mirent à 

murmurer, en disant entre eux : Que dit-il donc, celui-ci? 

Quelle hardiesse sacrilège qite la sienne de se dire descendu 

des cieux, tandis qu'il n'est qu'un homme? Ne connaissons-

nous pas son père et sa mère (1)? 

Ces murmures, tout injustes, tout impies qu'ils étaient, 

n'ont cependant rien qui doive nous étonner; ainsi que la 

sagesse incréée nous l'a appris elle-même par la remarqua­

ble réponse qu'elle y opposa : « Personne, répliqua Jésus à 

ses détracteurs sacrilèges, personne ne peut me connaître ni 

croire en moi, si la grâce du Père céleste qui m'a envoyé ne 

le conduit à mes pieds, afin que je puisse le faire renaître 

à la vie au dernier jour. Il est écrit dans les Prophètes que 

mes disciples seront ceux-là seuls qui se montreront dociles 

à l'enseignement de Dieu- Ceux donc qui dans un sentiment 

d'humilité se laisseront toucher aux douces impressions que 

fait sur eux la voix de mon Père, ceux qui ne combattent 

pas en eux-mêmes les leçons intérieures qu'ils reçoiveut de 

lui, viennent sincèrement et franchement à moi ; si vous ne 

venez à moi de cette façon, si vous ne voulez pas me croire, 

c'est que votre orgueil vous exclut de l'école de Dieu et vous 

empêche d'entendre le vrai son de sa parole, de voir l'éclat 

de sa lumière. Ne murmurez donc pas contre moi; ne vous 

glorifiez pas de l'attitude coupable que vous avez prise en 

vous-mêmes vis-à-vis de moi, et dont vous devez au contraire 

vous confondre et trembler devant Dieu (2).» 
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« Nemo potest vcnirc ad me, nisi Pater qui misit me traxerit cum; et ego 

u ressuscitabo cum in novissimo die. Est scriplum in Prophelis : E t erunt 

« omnes docibiles Dei. Omnis qui audivit a Paire et didicit venit ad me. 

•i (Jo. vi. 4 3 , 4 4 , 45 ) . » 

(1) » Non quia Pat rem vidit quisquam ; nisi is qui est a Deo, hic vidit 

« Patrcm. Amen dieo vobis : Qui crédit in me habet vilain œternam (Ibid. 

« 4 6 , 47) . » 

0 paroles ! 6 doctrines ! ô vérités ! qu'elles sont pré­

cieuses! qu'elles sont sublimes! qu'elles tombent à propos 

à l'occasion de la grande révélation dont il s'agit! Elles nous 

apprennent combien le mystère eucharistique, qui va être 

révélé ici aux hommes par la bonté divine, est au-dessus de 

la raison humaine. Elles nous apprennent combien est grande 

la docilité qu'il suppose, la foi qu'il exige. Elles nous ap­

prennent enfin que cette foi, don ineffable du Dieu-Père, 

refusée impitoyablement à la présomption et à l'intempérance 

du raisonner, n'est accordée qu'à l'humilité heureuse de 

croire. Or voici le vrai motif que le Fils de Dieu indique de 

cette foi qu'il demande et qu'on doit avoir pleine et entière 

en sa parole : « Personne, ajoute-t-il, n'a jamais vu le Père, 

excepté celui qui est de Dieu et vient de Dieu. C'est lui seul 

par conséquent à qui Dieu a montré les plus profonds 

mystères de Dieu, les voies cachées du salut, et qui seul peut 

les révéler aux hommes, en instruire les hommes. C'est 

pourquoi je vous assure que celui qui croit vraiment en moi 

aura la vie éternelle (1). » 

Après qu'il a ainsi établi cette grande et magnifique doc­

trine, qu'aucune langue humaine n'avait jamais articulée, 

qu'aucune oreille humaine n'avait entendue, touchant la 

divinité de son origine, l'importance de sa mission, la vérité 

de son enseignement, la nécessité de la foi en sa parole et 

de la confiance en sa charité, voici que l'aimable Sauveur en 

vient au sujet principal de cet entretien, à la révélation claire, 
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(1) « Ego su m panis vil as. Patres vcslri manducavcrunl mannain deserto, 

« et mort ni su ni. Hic est panis de eœlo descendons, ut si quis ex ipso man-

« dueet, non morialur. Ego «un panis vivus, qui de eœlo deseendi ; si quis 

« manducavciit ex hoc pane, vivel in aiternum ; et panis quem ego daho caro 

» meaest pro inundi vita (Ju. vi. 4 8 , 4 9 , 50 , 5 1 , 52). » 

précise, éclatante du mystère de l'Eucharistie. Raison hu­

maine, abaisse-toi; orgueil satanique, confonds-toi; humble 

docilité, édifie-toi; tendre amour, console-toi! C'est le Fils de 

Dieu lui-même qui parle et dit aux hommes : Je suis moi-

même le pain de vie; pain vrai, pain réel, qu'on peut man­

ger comme jadis on mangea la manne, à cette différence près 

que la manne mangée par vos pères dans le désert ne les 

empêcha pas de mourir, tandis que le pain descendu du ciel, 

dont je vous parle et que je vous promets, n'est pas destiné à 

prolonger une vie passagère, mais il est tel que ceux qui en 

mangent ne mourront point ; et ce pain vivant, c'est moi-

même qui suis descendu du ciel. Ce pain n'est autre chose 

que ma propre chair, cette même chair qui sera immolée pour 

la vie du monde. Par conséquent, quiconque mangera de ce 

pain vivra d'une vie surnaturelle qui ne finira jamais (i). La 

voilà donc cette neuve et sublime révélation que Jésus-Christ 

fait tout ensemble et de la divinité de sa personne et du 

plus grand, du plus incompréhensible mystère de sa charité. 

Mais comment a-t-clle été accueillie par ses nombreux 

auditeurs? Quelques-uns, comme l'ont fait, longtemps après, 

les hérétiques modernes, prirent tout le discours du Sauveur 

dans un sens allégorique; et comme il avait tant insisté sur 

la nécessité de croire en lui, ils pensèrent que Jésus-Christ 

n'avait parlé que d'une mauducation symbolique et figura­

tive de sa chair par la foi; et qu'il n'avait voulu exprimer 

métaphoriquement que la nécessité de recevoir en soi sa 

doctrine par la foi en sa parole, afin d'çbtenir la vie éter­

nelle. Mms des expressions si nettes, si précises, si énergi-


